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Pelerinages 

Polonais 

en France 

LE DERNIER PELERINAGE A LA TOMBE DE SLOW ACKI 

Notre France po,ssede plus d''un lieu sacre au cceu,r 
des Polonais. 

Pendant l 'oppression, alors qu'o.fficiellement la Polo­
gne n'existait plus, ses enfants exiles se rassernblaient 
chaque annee, au printemps, au cimetiere Montmar­
tre, sur la tornbe de Jules Słowacki, le poete qui leur 
avait rendu l'espoir de li.a liberaMon. 

Le pelerinage a per.siste apres la guerre. Il etait 
organise par la Societe de Gymnastique : « Sokol n (Le 
Faucon). On y voyait, sous les etendards de la Societe, 
les figures les plus disparates : medecins, avocats, 
etudiants, mineurs, manceuvres, artisans, grand.s sei­
gneurs,. Mais !'allure du cortege etait surtout popu­
laire, et l'on etait emu de voir quelle fidelite les pau­
vres gens gardaient au poete dont ils n'eussent pas 
compris sans doute toutes les ceuvres, mais dont ils 
reveraient instinctivement le genie. Des petites filles, 
vHues en Cra,coviennes, jolies comme des poupees 
parmi .ltes Tub•ans -qui flotta::i!ent a leurr coliffure, decla­
maient les stropbes de (( Mon Testament n, ou fol autre 
poeme de Słowacki. Les chceurs ehtonnaient l'hymne 
national. Puis ve:nai,ent .les orateurs. Invi,tee une foii.s 
a prendre la parole, je tins a dire l' allegresse que me 
causait cette ceremonie du cimetiere Montmartre : car 
eltle etait vraiment une fete, la fete de !'esprit immor­
tel, qui vit au-dlessus des tombes. L'ame de Słowacki 
ne continuait-elle pas a remplir d'amour et de force 
fos generations qui venaient lui rendre hommage ? Et 
je deposai sur la dalle du tombeau une brassee de 
fleurs printanieres, les plus fraiches que j'aie pu trou­
v-er, dres branches de pommie:r. 

Aujourd'hui, Sfo,wacki est rentre d'exil. Il repose 
danis ]les cave.au;x du Wawel, aupres des rois de Polo­
gne, et dans la meme crypte que Mickiewicz, son rival 
de gloire, dans sa patrie liberee. 

Mais il y a d' au tres lieux ou la France et la Po-lo­
gne peuvent celebrer Jeu.r amitie, faite d'enthousias­
mes et de sacrifices. 

Nou.s etions rassembles a la Targette, dans les plai-

nes de l' Artois, le 22 mai. Les representants des gou­
vernement.s franc;ais, po-lonais, tcheque, belge, anglais, 
americain, les delegueis des associations franco-polo ­
naises, les fanfares et les 01:richestres, et la foule, la 
foule enonne, innombrable des ouvriers polonais du 
Nord et du Pas-de-Calais,. Ils etaient venuis de leurs 
mines, de leurs usines, et nous etions venus de Paris, 
pour nous rencontrer au pied du monument qui vient 
d'etre eleve a la memoire des volontaires polonais tom­
bes en 1915 a la Targette. 

De quel elan ces pauvre8 garc;ons avaient defendu 
notre pays contre l' envahisseur ! Ils l' avaient repousse, 
mais la plupart d'entre eux -avaient ,ete tuies. Un oom­
mandant franc;ais fit defiler ses soldats, en signe d'hon­
neur, devant les rar:res survivants, blesses et deguenU­
les. :C'un de, ce,s reis,oapes, le Dr Hufnagel, est il.a. Il 
evoque se,s compagnons, tom.hes de si grand cceur pour 
notre ca.use. Puis, c'est le pere de deux de ces heros, 
qui vient rappeler la memoire de ses fils. Des jeunes 
filles franc;aiseis a lem." tour remercient les volontaires 
pol,onais .. 

L' Arnbassadeur, tres emu, rappelle a cette foule 
polonaise que nous avons fait venir chez nous pou r 
relever les ruin es de la guerre, qu' elle doit con tinuer 
l 'ceuvre de flraternite de ces mortis1. Il devoile le nou­
veau monument, qui n'est bientót plus sous les gerbes 
et les couronnes qu'un monceau de fleurs. Les societes 
polonai1ses defilent devant lui, longtemps, longtemps ... 
Sokols, choraJes, societeis d'assistance, societes Pił­
sudski, societes d'instruction populaire, confreries, 
patrona.ges, avec leurs bannieres, leurs insignes, leurs 
czapkas, leur fac;on de saluer, elles nous transpo1-tent 
en Pologne ... On peut se croire a Katowice, a Czensto­
chowa ... Mais ces Polonais sont les freres de ceux qui 
gisent la, sous la terre d' Artois, et a la fac;on dont ils 
sa,luent -le monument, dont ils regardent leurs amis 
franc;ais, on est sur qu'eux aussi voleront a notre 
Se!cour.s, si nous somm,es de nouV1e,au mena.ces. 

ROSA BAILLY. 



DOZYNKI. - Les " dozynki » sont les fetes de la moisson. Les paysannes tressent des 
couronnes d'epis et de fleurs, ou des sortes de suspensions, egalement avec du ble et des 
corolles, et vont, musique en tete, les offrir aux proprietaires. 

Les paysannes que voyez la sont de 1~ pr ovinca de Poznan. Admirez la gaiete de leur 
diademe fleuri et la finesse de leurs tabllers de dentelles. 

LA TIRELIRE 
Un petit gar9on a re9u un sou 

Pere m'inte['pelle aP'res le potag,e : 
- Ainsi, tout d'un coup, sans rime ni raison, te voila 

avec un sou entier ? 
Je rougis d'orgueil. 
- Ce doit etre la premiere fois qu'une pareille chose 

arrive, continue pere ; un si petit garc;on qui a son 
a,rgent a lui ! Il faut y penser serieusement. 

La reunion du conseil de famille a lieu apres le 
dej euner. Pere preside, assis dans un fauteuil, ap ­
puyant son index sur le nez, d•un air songeur. Il appa­
rait que (( la chose n'est pas du tout si simple que l'on 
croit ». Mon sou peut me procurer des bonbons au 
sbrop, pour un sou. Il peut me procurer du miel turc, 
pour un sou, ou un pruneau enfile sur un baton, ou 
un fruit confit, pour un sou. 

Je suis surpris de ma propre richesse . 
Avec ce sou, je peux aussi m'acheter divers. objets 

<( durables ». Ca reste plus longtemps que des sucre­
ries. Pense donc ! Une fois mangees, tu les oublieras. 
Et un objet ne di•siparait pas, il << dure ». 

Pour un sou, on peut avoir un tube de couleur jaune, 
blanche, verte, saumon, outremer. Par malheur, il 
faut comptecr deux sous pour le carmin. On peut aussi 
avoir du fil, de mauvaise qualite, mais tout de meme 
du fil. • 

Bref, il y a trois fac;ons d' employer mo_n sou : le 
rlepenser sur-le-champ en friandises, ach eter un obj et 

\ 
quelconque, ou encore .le cacher, le garder a.fin qu'il 
pousse ... 

Je ne comprends pas comment il peut pousser. Par 
o-u? La se ule cho se qui puisse pousser, j' en suis con­
vaincu, c'est le « pain de Saint-Jean ». Le pain de 
Saint-Jean pousse parce qu'il a des pepins. On en­
fonce les pepins dans la terre, et des racines blanches 
en sortent au bout de quelques jours. Le sou, lui, n'a 
pas de pepins. 

Mon peie refu te hardiment mes obj ections. Le sou 
va grandir ; il ne lui faut que du calme, de l'obscu­
;l'ite, de la chaleur et de la compagnie. Il ne doit pas 
s'ennuyer ! 

Ou. m·ettre le SIQU, pour qu'il ait du calme, de l'obscu­
rite, et pour qu'il ne s'ennuie pas? 

Je decide de le placer sous le ta pis. Pere trouve que 
j 'ai tort, sa tirelire etant un endroit reve pou,r mon 
sou. 

- Si tu ne le depenses pas, dit-il di'un ton persua­
sif, tu peux faire des economies. Dans la tirelire, il 
va se reposer, il aura chaud ; les autres sous, et peut­
ettre les francs eux-memes, lui conseilleront de trans­
pirer. NoUJs, les gens, nous ne le verrons pas, mais le 
sou va se mettre a suer dans le noir, a grossir, et il 
en sortira deux autres sous, trois, quatre, cinq, neuf, 
peut-etre dix ! Il deviendra alors une piece de nickel, 
puis une piece d'argent. De la piece en argent, H en 
sortira une gro,sse qui sera en m·. 

- Et apres, il ne pourra plus rien en sortir? 



- Apres, prevoit mon pere, si le franc y met du 
sien, il en sortira peut-etre un louis ! 

- Dans cent ans? 
- Plus vite·, s'il ne s'ennuie past 
- Et que sortira-t-il d'un sou, en un mais ? 
- En un mais, il peut devenir tellement gr:os qu'il y 

en aura deux. Alors, on pour1ra deja acheter du car­
min. Et, dans quelques mais, ce sera plusieurs car­
mins !. .. 

Cette explication me va droit au cceur ; deux routes 
s'ouvrent devant moi : la route du plaisir, si j'achete 
des sucreil'ies, et la route de la rai son, s:i je mets le 
sou dians ła tirelire. 

Et quelle tirelire ! 
Elle est toujours sur le bureau, a cóte de l'encrier, 

pres du coutea.u en ivoire. Le cliquetis des monnaies 
d'argent s'y mele au bruissement des billets ; elle est. 
censee contenir des louis d'or, - ce qui n'exclut pas 
les « vulgaire-s sous ». 

- Ecoute, dit pere en • brandissant la tirelire ą,u­
dessus de mon oreille. Tu entends ce petit bruit contre 
la doison ?.. . Que.lle impatience ! Les menu es mon­
naies sont toujours pres!Slees, comme les enfants. 

La tirefire est en gres, presque de la taille d'une tete 
humaine. Ellł a :meme les attributs d'une tete : par 
derriere, des cheveux ; par devant, une figure hilare 
rappelant d/une maniere frappante le commis qui 
nous vend du fil dans la boutique de Nuremberg, en 
ba.s, dans notre maison. 

C'est toujours lui. Chaque fois que nous y descen­
dons avec maman, c'est lui qui nous donne tous les ar­
ticle,s. 

Il ressemble exactement a notre tirelire. La meme 
raie dans le.s cheveux, le meme front lu~sant et jaune, 
les sourcils noirs, les yeux fixes, attentifs, la meme 
tache de lumiere sur un nez terreux, la bouche rouge, 
epaisse, allant d'une oreille a l'autre, et la meme cre­
va.sse noire entre les dents. 

Il S1e nomme ZimJer, comme la tirelire, denommee 
ce Zimler » par mes parents. 

- Si tu y tiens vratment, lance pere comme conclu­
sion a son discour's, tu peux aider ton sou d'une autrP. 
fa9oh. Tous les gens raisonnables agiss'6pt ainsi. Le 
sou peut augment~r dans la tirelire, et tu l'aideras 
(< du dehors » en travaillant. Ainsi, tout ira plus vite. 

Maman s'o,pp,ose toujour1s a cette sorte de travail, 
qui •consiste a· attra.per les mites. Mais, le cas echeant, 
pere favorise ce mode de ga.in 

- Eh bien, mon fils ? 
- Eh bien ! je vais le cacher ! Je vais cach er ce sou. 
L' acte prend des proportion1s solennelles. Je saisis 

sur le burea.u le cliquetant Zimler, et je le pose tran­
quillement sur la table a cafe. Pere me conseille « a. 
to.ut ha.sard » de reflechir encore une fois. Je crie avec 
a.rdeur que c'est desormais superflu.· 

C'e1srt superflu. Une masse de sous futurs s'agite dans 
mes pensees et dans mon creur ; dans l'eloignement 
d'une centaine d'annees au oours rapide, un louis rona 
rayonne co!Inme un .soleil. 

Ma.is Zimler attend a cóte de la ta.ssie bleue. La meme 
ta.che de lumiere luit sur son nez, une ombre noire 
se condense entre ses levres, tente mon sou et l' attire 
vers !'interieur. 

- Alo,rs ? demande mon pere en levant le doigt. 
Je jette la piece d'un. mouvement intrepide; Zimler 

l'<:ivale le plus placidement du monde. 
Je dois signaler sans tarder la chose suivante : ce 

Zirnler en €'res que nous avons maltraite bien des fois, 
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que nous avons fait rouler sur le Nil-moquette pendant 
nos frequentes peregrinations aux sources d_u « fleuve 
sacre », ce Zimler me parait du coup plus 1mportant, 
plus respecta.ble, et aussi plus faible, plus fragile. Car, 
a l'interieur de lui, dans la chaleur, a l'o·mbre, mon 
c[\rmin fu tur se prelasse, sue sans doute dej a si ce 
n'eSlt un canif, ou peut-etre un plumier, - enfin, mon 
nouveau sou de cuivre. 

- A-t-il deja pousse un peu ? demande-je apres 
un instant. 

Le lendemain matin, je cours dare-dare scruter les 
yeux diurs de la tirelire ; car je suis persuade qu'il s'y 
trouve •quelque chose en plus. Le sou a du augmenter, 
di'un bourrelet imperceptible, mais il a certainement, 
certainement augmente. 

Les gens disent ,que l'economie incite au travail. 
C'est exact. Les paroles de pere ne restent pas sans 
echo. J'entTeprends d'aider « du dehors n le sou qui 
« transpire ». Durant des journees entieres, j'organise 
de gran des cha.eses aux mites. Je les poursuis derriere 
l'armoire, S1ous la table, dans notre cbambre, et autour 
du tapis. 

C'est un labeur penible et dangereux. Penible, car 
il faut deplacer des objets ; dangereux, car il est facile 
de demolir quelque chose en route. C'est un labeur 
penible, dangereux, herisse de difficultes legales. 

Vu que nous avons abuse souvent de la confiance dti 
pere, qui payait consciencieusement deux centimes 
pour vingt mites (pour vingt, vu mon incapacite a cal­
culer au dela), une mite tuee n'est pas valable si quel-
qu'un de serieux ne peut certifier son trepas. • 

Camlment trouver une personne serieuse ? Les freres 
ne peuvent pas temoigner l'un pour l'autre, - ce se­
rait trop partial. 

Les femmes ne sont pas de bons temoins. Mama.n 
dedaigne notre tra.va.il sanguinaire ; la cuisiniere Phi­
lippine ne quitte pas ses fourneaux et riposte invaria­
blement que leis temoins « prennent toujours quelque 
chose pour leur rhume ». 

Il ne reste dane que le vieux dlomestique Thomas. Je 
dois avouer que c'est un temoin loyal et serieux. Ses 
vertus lui conferent une dignite quasi officielle : il a 
servi dans l'armee, il porte des favo•ris qui le font 
vagueanent re1S'sembler a l'empereur. Quand il affirme 
par exemple avoir vu mourir une mite, c'est un peu, 
un tout, tout petit peu comme si l'empereur l'affir­
mait. Meme quand il conteste « la mort n, sa ressem­
blance avec l'empereur ne s'attenue pas. 

Mais c'est la croix et la banniere pour obtenir Ie 
temoignage ?e Thomas ; il faut dire que la chasse le 
gene pour balayer. 

- Tu n'as que le1s tmites en tete, repond-il a mes 
prieres. 

Et il glisse sur le parquet avec ses brosses rapides. 
Etant donne la :fu.alveillance de Thomas, le resultat de 

mes cha,Slses laisse a diesirer. Je tue, je tue, et je ne 
retire qu'un benefice minime. 

. Rien ?'eton:1-ant qu'en cette periode si dure, j' en 
vrnnne a env1er souvent notre ZimJer. Ne vaudrait-il 
pas mieux etre une simple tirelire? Je dois remuer, 
chercher derriere le sofa, fouiller dans les aros ressorts 
des fauteui1s. Ziml,eT, une j oyeuse ta che at l'Umiere sur 
le nez, rit de bon cceur entre l'encrier· et le couteau 
d'ivoire ! Moi, je sue et je trime; en lui, dans la pe­
n~mbr-e et la chaleur, les sous se multiplient d'eux-
memes et poussent. JULES KADEN-BANDROWSKI. 

(Extra,it cle : ce Ma VilLe et rna Mere ii traduit par 
Hanka Ba,stiamello). 
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AVIATION ET SPORTS 
---(())---

Rappelez-vous ! L' an dernier, nous pleurions la mort 
de Zwirko et Wigura, les deux aviateurs polonais vain­
queurs du Challenge international a Berlin, dont une 
tempete brisait l'avion juste apres leur triomphe. 

Cette annee, la Pologne remporte une nouvelle vic­
toire. Le capitaine Skarzynski, sur un avion de touris­
me de construction polonaise, - un vrai joujou, mais 
des plus resistants - se rend de Varsovie a Lyon, de 
Lyon a Casablanca, puis a St-Louis du Senegal, et 
traverse d'un coup d'aile l'Atlantique. Il va se poser au 
Bresil, non pas meme sur la cóte, mais a l'intfrieur de8 
terre&. Il bat ainsi le record du monde de distance. 
ayant franchi en 19 h. 30 la distance de 3.590 kilometres. 

Un bel exploit ! 
Ne croyez pas que ce champion soit parvenu facile­

ment a l'accompli~ I Il lui a fallu une rare energie 
pour vaincre la malchanc.e : 

Ne en 1899 et sorti en 1919 de l'Ecole d'aspirants, le 
capitaine Skarzynski, alors sous-lieutenant, part pour 
le front ou il est blesse. A peine gueri, et sur sa pro­
prre demancle il prend part a la bataille de Varsovie et, 
en qualite de commandant de compagnie est serieuse­
ment blesse au genou par un eclat d'obus. Apres plu­
sieurs operations et de longs mois passes a l'hópital le 
capitaine Skarzynski prend du service dans le bureau 
du departement d'infanterie du ministere de la Defense 
Nationale. Tr~s actif, le capitaine Skarzynski ne peut 
se satisrfaire de son travail de bureau. Il reve de faire 
de l'aviation. Presente deux fois a la commission me-

di cale il est disqualifie. Ce n' est que la troisieme com­
mission qui lui accorda l'autorisation demandee ! 

* * * 

La « Tribune des Jeunes >> qui parait a Varsovie en 
plusieurs langues, nous dresse le bilan des Jeux Olym­
piques en 1932. 

« Pour raison d'econornie no,tre equipe a ete reduitE: 
a sa plus simple expressli.on. Ne pouvant en imposer au 
monde par le noim.bre des c.oncurrents il a fallu, a la 
quantite, suppleer par la qualite. Notre equipe tradui­
.sait exadement la valeur du sport pofonais. Jl y eut 
dies c.oncurrents polonais aux epreuves d'athletis1me, 
masculin et feminin, d'aviron, d'escrime. Quelle fut la 
moisson de l'expedition polonaise ? Les athletes legers 
enleverent deux med:ailles d'or et une de bronze. Janusz 
KUJsocil'i.ski, • par sa victoire sur piste de 10 klm. brisa 
l'hegemonie finlandaise dans la course a longue dis­
tance. Un acielid,ent [',empe,cha de prendfle part a la 
pour:se de 5 klu:n ou, a c.oup sur, il l'eut emporte. La 
femme, « la plus rapide du monde », Mlle Walasiewicz 
a bat.tu ses rivales dans la course a 100 metres, alors 
que, pour •le· l ancement du disque, la recordwoman du 
monde, Mlle Wetss, s 'est adjuge la troisieme P'lace. Nos 
rameurs ont ete gratifies d''une medaille d'argent et 
de deux medailles de bronze. Les escrimeu.rs se sont 
classes troisiem.es dians les epreuves par equipes au 
sabre, en se faisant accorder une medaille de bronze. 
Le concours d'art olympique a valu a un die nos sculp-



UN CHAMPION POLONAIS : PETKIEWICZ 

teurs une medaille d'or. Tel est le bilm de la partici­
pation de la Pologne aux jeux olympiques. 

Dans la .periode qui suivit, notre .athlete leger, 
Kusocinski a battu tour a toutr ses concurrentJS les plus 
dangereux en confirmant sa reputation de successeur 
de Nurmi dans la course a longue distance. Actuelle­
ment, encourages par leur performances, nois athletes 
s'entrainent en vue d'c la plrochajne saison. 

Vo,yons maintenant les progres realises dans d'autres 
branches du sport en Pologne, en cette annee de la 10° 
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Olympiade. Les simples faits en diront aux sportsmen 
plus long que tous les cornmentaires. 

Nos tennismen ont pris part aux championnals 
annuels pou.r la Coupe DaviJS. Victorieux de la Ho,llande 
(4:1) ils ont cede aux Anglais (1:4). Nos meilleurs 
joueurs, .Tedrze,jeiwska et Tloczynski, ont remporte des 
succe1s sur les courts de la Cóte d' Azur, a. Wimbledon 
et ailleur s. Le cha:mpion de Pologne Hebda a battu 
entre autres la dixieme raquette du monde, Menzel. Le 
tennis en Pologne se developpe a une vive allure et se 
classe honorablement dans les rencontres internatio­
nales. 

Les footballistoo polonais, bien qu'ils eurent a soute­
nir une dure lutte pour les championnats nationaux, 
prirent part a de nombreuses rencontres internationa­
les. Leur classe n'est pas sans doute a la hauteur des 
joueurs professionnels de l'Europe Centrale et Meri­
d~onale, clle n'en rep'resente pas moins un niveau 
moyen d'' annateurisme : a preuve la victoire sur la 
Suede (2:2), la Yougoslavie (3:0) et la Roumanie (5:0). 

Apre une periode de remarquable developpement qui 
a clure plusieurs annees, la boxe connait cette annee 
en Pologne une crise assez severe. Mais le nombre im­
posant des jeune ad:eptes de ce sport lui garantit un 
avenir prospere. Voici les resultats de cette annee : 
remis avec l'Italie et la Suede, victoire sur l'Autriche 
(9:7), et echec honorable avec l'Allemagne (2:14). 

Cette enume\ration, peut-etre par trop fastidieuse, 
ne mettra en relief les tra.vaux accomplis et les resul­
ta.ts obtenus que si l'ont tient compte des faits que 
voici : la Pologne n' a com\Jnence a travailler rationnel­
lement au developpement dlu sport que depuis le mo­
ment de la delimination definitive de ses frontieres. Il 
a fallu commencer par en poser les fondements. Si, 
apires onze ans d'e,fforts, le sport polonais peut se 
vmter d!' avoir mis a son actif des reoords du monde, 
il peut aujourd'hui, sans faire preuve d'un optimisme 
exagere, regarder l' avenir avec confiance. Quant a sa­
voir si les ,resultats atteints jusqu'a ce jour ne sont 
point l'effet du hasard, il faud'ra attendre la prochaine 
Olym,piade pour s' en assurer n. 
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' ' L'OISEAU BLEU '', 

Ce fut un evenement, quand notre Professeur, Mme 
la doctoresse Borkowska nous apprit, que nous allions 
jouer une piece frarn;aise sur une veritable scene et 
devant un public serieux. Tout le monde etait enchan­
te. Il s'a,gissait de la realisation d'une des feerics les 
plus charmantes, de << l'Oiseau Bleu », de Maeterlinck. 

L'occasion s'y pretait, car le Congres des Ptofes­
seurs de Langue& Vivantes devait avoir lieu a Cracovie 
avant Paquęs. Alors pour divertir un peu le nombreux 
participants arrives de toutes les cont:rees de la Polo­
gne, de Varsovie, de Wilno, de Lwow, de Pozna.n, de 
Gdansk (Dantzig) et de la province, on mit au pro-

de Maete rlinck, \ a C racovie 

gramme : « Maeterlinck. L'Oiseau Bleu, fragments 
choiSlis. La representation aura lieu au theatre « Baga­
tela n (un des deux grand theatres de Craoovie). Les 
membres du Cercle de Mme Rosa Bailly, organise par 
les eleves de Mme Borkowska, interpreteront la piece ». 

Les frag1ments choisis devaient etre joues avant tout 
par une petite clasise qui apprend le frarn;ais a peine 
depuis deux ans, mai SI qui y met tant de zele qu' elle parle 
~resque couramment et avec une jolie prononciation. 
Ce sont des fillettes de 11 et 12 ans qui etaient juste 
bonnes pour les róles de Tyltyl, Sophie ,vachtel, de 
M ,tył, Ro e Robaczowska, du Chat, Irene Kwoczynska, 



Cerde HosA BAILLY a Cracovie 
(secion litteraire) 

Au milieu : Mme le Dr Borkowska fondatrire, 
x Christine Nawal~, presidentc du Cercle 

et du Chien, He'bda Billig. Du reste, toute cette classe 
prenait part au spectacle dans le beau tableau du 
« Royaume de l' avenir ,, ; elle representait les Enfants 
Bleus. 

Les grandes, c'est-a-dire nous quatre, qui apprenons 
le franQais deja depuis quatre ans, nous avons reQu les 
role de Pere 'tył, Eva Grabowska ; Mere Tyl, Annette 
Kunzek ; de la Fee, Christtine Bandrowska, et la sous-

1 signee etait chargee de la presentation des personna­
ges. Les autres membres du Cercle ont joue le reste. 
Les costumes et les deoorations ont ete empruntes au 
theatre Słowacki, ou inventes par nous-mernes. 

Je ne ferai pas mention de tous les efforts, de toutes 
les peines1, les espoirs et les desespoirs qui ont precede 
la re,presentation. Enfin nous nous tr:ouvions costu­
mees et travesities, mais sans souffleur et sans maquil­
lage, en face des couli.sses, derriere la scene, separees 
du public par la grande toile du ridleau. Mon etat 
d'agacement s'apaisa peu a peu a la vue de l'admira­
ble insouciance des petites act:rrices, qui ne montraient 
aucune inquietude. 

Le son effroyable des sonnettes nous electrise. On 

commence ! Chacune a trouve sa place, le rideau se leve 
doucement. Au fur et a mesure que l'action se d€velop­
pait, l ' attention sie concentra sur le jeu. 

Oui : On a eprouve qu'il ne s'agiss1ait plus d10 dialo­
guer. On a cornmence a jouer'. J'avais l'impression que 
ces fillettes s'inspiraient beaucoup plus profondement 
du jeu que les a.cteurs experimentes et que cela donnait 
un effet charmant. 

Et le public ? C' etait vraimen t interessant de consta­
ter comment se for:me peu a p,eu un ~apport de sym­
pathie tres vive et tres cordiale entre la scene et les 
spectateurs. Le rideau ne nous sepa.rait plus du public : 
nous fimes avec lui u.n- ens,emble unique et parfait. 

CHRISTINE NOWAK, 

ve classe du Lycee des jeunes fi.Hes de Cracovie, 
presidente du Cercle franQa.is ROSA BAILLY. 

Cercle nosA BAILLY ti Cracovie (scct ion cnfantinc 

Au milieu : NJme le Dr Borlwwsrca 
x Rose Roba c:.ows ka, pres1dente de la section 

L' ce OrSEAU BLEU „ de !\1aeterlink a Cracovie 
Le Chat. Kwoczynslca ; le Pain, L. Mazurki ewicz ; le Chien, H. Billig ; la Lumiere, 

G. Faglarz : la Fee, Chr. Bandrowska ; le Fe u, A. Orkan ; l'Eau, Chr. Jllakowicz ; le 
Sucre, F. Nowagrodzka. 



Les Principat1x Groupements 

d es 
11 A mis de !a Po/o gne " 

---(())---

L,· Gcru111 : R. LA,\'(;LOIS. .-lrgenla11. - lmp. Lany/ds , Ci, rue du College. J 


